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Résumé 

Lu. umbratilis est e+t Guyane fvaqaise ‘249~ $hléboto99ze forestier esse9btiellewLe9&t arboricole dostt les populations 
sont de pkts en ~5lzc.s abo9zda9zfes à 9fzeswe qzce 1’09~ s’élève da9ts la voiîte forestière. Sa répartitioî-1 longit‘ltdinale, dauts w 
liez4 donnk, varie e91. fo9rctio94 de la nafilcre des arbres, certain.s prknta9rt u9te strwtltre plus fnvora.ble que les autres, et 
erz. fo9zctio9r. de la $ositio9$ de ceux-ci par ra$port 2 l’orée de la forêt. Très pet4 abondaztes au st’veazc dzr sol, sa94f au COU~S 
d’z49l.e cowte pkiode d’zwe quinzaine de jolws corresponda9& nztx pre9nicre.s $wies de la nouvelle saixw~ hz49uide et donc 
de gra9zde in$ortance Qx’dén~iologiq~re, les popzclatio9ts de Lu. umbratik sont par contre très denses daxs la cnaopée eîz 
Jilr de saiso9r des pl,lcies et & la reprise de celles-ci. Azt sol, cette espÈce 9le co9&ike qlt’tn2e assez faible fractiort des 
$hlCboto9xes agressifs polw l’honlal.e, sauf azi COUYS de la période correspo9uinitt n la reprise des pluies. Da9ls la CCWLO- 
Fée, c’est toujoirrs l’espèce domi9lallte, co9l~stituant de 75 à 98 ~4 des récoltes sz4r sztjet hwmin. Celles-ci sont très variables 
ri“zr9ze jozrnztk ci l’autre ; les averses peuvent e9z. particrrlier éli9nMter pratiqarement toute activité de p,iqfire. Ce phlébo- 
to9ile 9L’est gé9&alewwt pas agressij dz4rant la jownée, 99tais il est très sensible d l’e$et d’i9ztrzrsio% et attaque lorsqtt.‘o9b 
pkètre da91s SPPZ biotope 024 lorsqit’o9r bouleverse sois habitat. SO~L act,ivité azt sol, en sozrs-bois, est swfol4t post-crt@sc~t~- 
Iaire ; daxs 94~ écotone, elle est plus jlltct~zrante et peut débl4ter dès le crépzsscztle. En cajtopée, elle est wrtoart créplcsculaire 
et dt!cro$t ewzrite r&~tliÈrem~~lt. Les 9kles, 2 la skte des fentelles, se posent SZIY l’hom9He, slwto& en UTFtO$ée. Les fe9tzelles 
apparaisseut très opportwzistes da9l.s le choix de lelcrs h&es. Elles se 9Lplcrrisselat très bien sur le paresseux, aznimal assez 
fréquew! da9ts les zo9les étudieles, chez qui on vient de 9Flettre en évi&l.ce des i9zfections de natwe leishncnaie~~94e. 85 f$ des 
i9ifectio9l.s trouvies chez Lu. umbratilis, piste de Sakt-Élie so9ct de type fraF~citew~e9lt péripylorie9t * i9i.oculée n24 haazster, , 
lew évolution chez cet a9l,i9tcal est tout à fait co9uparable n celle des i9socl4latiolt.s de sotsches hzrrizai9les de N piaw-bois ». Chez 
WI, certai91. nwnbre d’i9&vidzu re9tfer99l.altt &es amas de sang zoir, elles sewble9ct provoquer zut blocage postérieiw ralew 
tissa& l’t%acziation dz4 saîzg digérC. Le tairx d’212fectio98 des fentelles de Lu. umbratik est élevé, eF1. ca9zopée, nZb coi4rs de la 
saiso,% sèche et à la reprise des-pluies. Il a attei9lt 21,6 % e9~ octobre 1979 et le 9zowbre de piqtires i9lfecfa94tes par Izo9irme 
hewe a été à son nlaxinlrmtt (3,7) j? 9~ 9love9fl.bre. Au niveau dl4 sol, le taux d’iv$fection a été de 15,9 T(, jijz 9aovenrbre et 
de 1,3 yO en dkewbre. Le nowzbre de piqfires i9lfectatttes par ho9wle-hewre a étÉ de 1.3 Jin ~novewbre. Des observations 
eflecfii2Iées s14r ~69t tra9i.sect de 18 ?wz. osat 99to9uG que le taa4x d’iîzfection aicgntentait à 9lzeswe qice l’a9~thro$isatio9t a%4 
9niliei4 92ata4rel décroissait. 

Toutes ces do9%9z.ies, qui provie9t9te9zt d’observatio9t.s effectuées sl4r la piste de Sai%t-Élie, o9ct été co9ajir9jltécs pnl 
celles réalisées da9rs dez4x axtres localités plus a9z.thropisées. La période 07i l’hwwte a u9t risque i@ortant de se faire 
co9lta9niner est la seconde qui9wai9l.e de 9zovembre, période d’accroisse9%e9tt des Pluies après la saison sèche. U9Le statis- 
tique faite sur des 9wilitaires qlci se d@aCeFtt ew fov& 9zontre qzc’u9$ grand 9to9nbre de cas de leishwaniose sont appnïzts 
e9t. décewi,bre et en ja9zvier et sont d14s rt u9te ixfectio98 s’éta& produite a14 cours de la pozrsske de trrwtskssion de 9toveiiLbre. 

Mots-clés : Phlébotomes - Écologie - Préférences trophiques -Captures - Leishmaniose -Épidémiologie- Guyane 
française. 

* Esztowol~gisfes wédicazu O.R.S.T.O.M., centre de l’O.R.S.T.0.M. de Cayenne, B.P. no 165, 97301 Cayenne C.edex, 
Guyane fraqalse, et Institut Pasteur de la Guyane fraqaise. 
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Summary 

LEISHMANIASIS IN FRENCH GUYANA. i. STUDIES ON ECOLOGY AND NATUREL INFECTION RATE OF VECTOR LUTZOMYIA 

UNBRATILIS TV. li- F., 1977 DURING DRY SEASON. EPIDEMIOLOGICAL CONSIDERATIONS 

In Fw& Guya-lra Lutzomyia umbratilis is wai+ n ~yee-IZ~!~~~~~.gfoves~ sa~~~d~‘~. Its lo~@tz&i~ral distributio;tz in 
a givwl place varies accordi~ag to the qzature of the tvees, some having a 9JtoYe smitable stnrcture tliaz others, apbd with their 
$ositiow ija relatiost to tlle edgt! of tke forest. Lu. umbratilis $o$&ztiom me scnnt at gvomd level, exce$t foy a short 
$eYiod of a,bout two weeks i.pt Novembev co~respondi~~~g to the $rst ya&s of tke wet seasox. They me nruch bigger in the 
ca9l.o$y ~Jll&J%~~~ at tire end of flic rai9y seaso91, and the begi9b9G9zg of tke new rai9zy seaso% At gvowd level, this species 
comtit~lltes only a ti%y fract~io~t of the sand@ies aggvessive to 9mJ5, except at the begimitzg of the rahy seaso% 19~ the 
ca%of>y, ,it is a1Toay.s the don&a?it skecies, ittcbziding Y5 o/O to 98 ;$, of mari--biti+Lg smd$ies. Theiv activity vapies fro?)t 
OJIC da)l ta a% other ; showevs, particzrlarly, decvease at1.d eve&ally .s+press a11 biting activity. Lu. umbratilis ,is not 
a day time bitev but it is exkemely semitive to the efects of i&msion nnd attacks kost whm it extem &L his biotope OY 

u4e91. its habitat ,is thro*wn into co~~fusio~l.. Its activify at gro1e91,d levez, Ma the mdergyowth, takes places affer dztsk ; 
itr the ecotowe it begim as soon as dztsk falls. 1% the ca?zopy ifs $eak is at the Aow of dusk arzd theu regzdarlv decyeases. 
The male sartdflies alight OF~ 9xan when following biting females. That species is very o&5ovfimist ,i+z its hosts. It readily 
feeds 091. sloths, a co9m9109~ arboreal marsu$ial ilt the st~ltdied area, on which leishnl.anial iQect.iom have jmt beeib yeco- 
pized. 85 50 of tke i96fcctio9t.s fou& in the Lu. umbratilis ~lt the St. Elie divt -voad of a fvaîtk& peri$yla~ia~~ type ; 
after their i.zocc{latio% im the hamster, their evohitio% is rigorozrslv com.arable to u pia$L-bois » of hztl9taJa abjects. I% 
some i~~dividuals showipzg accztmtlntiows of black blood, they seetxto give a postepiov blockiî&g-q3 slowittg dom the eva- 
czdion of the drgested blood. Thc rate of &tfection of the ftmale Lu. umbratilis is kgh, i~t She ca.~opY, dw&g the dvy 
seasotb and at the begixmistg of Ae rai9z.y seasops. It reaclred 12.6 y(, i.pz Octo ber 1979 afld the mrntbev of ip&fectiozts bites 
by nIa?&-Jzour reaches a peak (3.Y) at t?lë e9ld of Novembev. At gmmd level, the ratt? of itlfectioll, was 15.90 y0 at the ettd 
qf hTovm ber sud 1.3 ~~ iîr Decembeu. The mmtber of ‘i9hfectiozt.s bites by maî&ol~y was 1.3 “/L at the e?Ld of November. 
Obseuoat~iom made 091. a tvanscct of 18 kilometevs showed that the rate of hfectiout i9rreased with tke decvease of /UWUW 
fmse~i~ce in fhe satzi~ml envi~o~tn~e~tt. 

Al1 these data. collected fyo9x obsevvatiom made oiz the St. Elie diyt road Jzave beeu coq%aed by those made in two 
other places with a highey human prese>l.ce. The highest yisk peviod qf co9l,tanl.~inatio)t foy ‘mal is the last two weeks of 
Novensbev whez the raim imrease aftev the dyv season. Statistics dvaum qb of soldievs o!x mmmm~es i?t the folest show 
that a great mumber of cases of leis~~nl,alziasis-appeaved in Decembev at1.d Ja?tuary and aYe due to a?$ ilbfecti@pt which 
took place dzcvi~rtg the ilrcrease in tra9~JrissioJt i,n November. 

Key words : Sandflies - Ecology - Host feeding preferences - Catching - Leishmaniasis - Epidemiology - French 
Guyana. 

1. INTRODUCTION - IDENTIFICATION DIT 
VECTEUR 

La leishmaniose cutanée est bien connue des 
gens qui fréquentent la foret guyanaise et a reçu le 
nom vernaculaire de K pian-bois 1). Cependant, les 
orpailleurs et la main-d’euvre pénale installée en 
forèt ne semblaient pas très affectés par cette parasi- 
tose. Ce n’est qu’à partir de 1939 qu’est évaluée la 
morbidité de la maladie (Floch et Sureau, 1952) et 
qu’en 1954 que Floch décrit l’agent pathogène. Floch 
et Abonnent (1946) suspectent Phlebotontlzs afzdttzei 
de jouer un rôle dans la transmission de cette maladie. 
En fait, ils désignent sous ce nom une espèce diffé- 
rente de P. a91,duzei Rozeboom, 1942 qui sera décrite 
sous le nom de Lzbtzomyia zlmbratilis par Ward et 
Fraiha (1977). C’est une espèce très abondante sur 
l’ensemble du territoire de la Guyane. 

Au Surinam, Wijers et Linger (1966) ont mis en 
évidence des infections par des formes Leptomofzas, 
probablement d’origine leishmanienne, de la partie 
antérieure du tractus digestif, chez ((P. nndmei » 
(= Lu. zrmbutilis). En 1976, Lainson et nl. ont mon- 
tré le rôle vecteur de ce phlébotome dans la transmis- 
sion de la leishmaniose cutanée à Leishma&a brazi- 
liensis grcyanetuis dans la région du Monte Dourado, 
à la limite des États du Para et de l’Amapa, au Brésil. 
En 1979, Le Pont et nl. ont signalé un taux d’infection 
élevé chez L?a. ,umbrat,ilis. Le parasite avait une évolu- 
tion péripylorienne caractéristique de L. brazilie~&sis 
(Lainson et Shaw, 1979) et le comportement chez le 
hamster des souches isolées du vecteur etait identique 
à celui des souches prélevées chez des patients atteints 
de « pian-bois ». 

Considérant l’intérêt majeur que présente l’étude 
de Lzb. umbvatilis, les auteurs ont entrepris une série 
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de travaux sur l’écologie et les taux d’infection de 
ce phlébotome dans différents faciès guyanais où la 
transmission du « pian-bois 1) a été particulièrement 
intense ces dernières années. 

2. cmAcTÉRIsn~uEs ÉCOLOGIQUES DES 
FOYERS 

Le bouclier guyanais antécambrien qui s’étend 
de l’Amazone à l’orénoque présente un relief érodé et 
monotone. Cependant la variété des structures géolo- 
giques et pédologiques se traduit par une diversifica- 

tion des faciès botaniques. Si la forêt ombrophile 
recouvre pratiquement toute la région, elle présente 
néanmoins de notables différences floristiques et struc- 
turales entre les K sommets », les pentes et les bas- 
fonds marécageux. Le long de la cote, des savanes allu- 
viales, puis une mangrove dense prolongent la forêt 
jusqu’au rivage. 

Le climat équatorial présente une saison humide 
de décembre à juillet et une saison sèche, ou plutôt 
moins pluvieuse, d’août à fin novembre. Ces variations 
climatiques semblent présenter (cf. i@~n) une grande 
importance au point de vue épidémiologique. 

La station de la piste de Saint-Élie (fig. 1) 

++++=LIMITE: FORÊT-SAVANES COTIERES 

STATIONS : 

h : PISTE DE St ELIE 

*2 : MONTSINERY 

*3= MONTAGNE DES CHEVAUX 

FIG. 1. - Emplacement des stations d’étude. 
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(530 02’ W, 50 12’ N) a en fait constitué le pivot cen- 
tral de l’étude, les deux autres stations de Montsinéry 
(520 30’ W, 40 54’ N) et de la Montagne des Chevaux 
(520 25’ W, 40 45’ N), plus anthropisées, ayant plutôt 
fourni des éléments de comparaison. 

La première station (Pajot et Le Pont, 1979) est 
entièrement située dans la forêt primaire ombrophile 
à sous-bois clairseme ; les captures ont été pratiquées 
au sommet de la colline. 

La station de Montsinéry est constituée par un 
lambeau de forêt primaire ombrophile dans la sylve en 
exploitation. La forêt de la Montagne des Chevaux, 
exploitée au siècle dernier, est un mélange de forma- 
tions primaires et secondaires. 

Une très riche faune de vertébrés, tant au niveau 
du sol que dans la voûte forestière, fournit aux phlé- 
botomes une nourriture abondante. Les éléments essen- 
tiels de la faune des mammifères terrestres sont les 
tatous et les rongeurs : Pacas (Coelogenys @ca) ; 
Agoutis (Dasyprocta agztti, D. crz’stata) et rats épineux 
(ProecG~zys SP.). Les espèces arboricoles les mieux 
représentées sont le Paresseux (CJzo1oepzt.s didactylus) 
et le Kinkajou (Potos fnzws) ; les primates sont peu 
abondants. 

3. ÉCOLOGIE DE LUT20MYIA unmmTIL~.s 
Ward et Fraiha, 1977 

Les stades préimaginaux sont encore inconnus. 

3.1. Stratification des populations imaginales 

Les adultes des deux sexes se rencontrent depuis 
le niveau du sol jusqu’au sommet de la voûte fores- 
tière (Arias et Freitas, 1977). Ils se reposent tout le 
long des troncs d’arbre sur les parties sèches ou ter- 
mitées de l’écorce. Lorsqu’il pleut, ils entrent dans 
les anfractuosités et les crevasses des écorces. Leurs 
lieux de repos dans la canopée sont moins bien connus, 
mais les cannelures des branches semblent très 
propices. 

La mise en place de plates-formes à 8, 16, 24 et 
32 m a permis d’évaluer la densité de la population 
des femelles anthropophiles en saison sèche et en sai- 
son humide par captures sur appât humain (fig. 2, 
tabl. 1). 

En saison sèche, la population au sol est pratique- 
ment nulle alors qu’elle est de 99 QQ/H/h à 32 m 
(QQ/H/h = nombre moyen de femelles capturées sur 
homme en une heure), de 15 Q?/H/h à 24 m, de 2,3 QQI 
H/h à 16 m et de 1 Q/H/h à 8 m. La densité est donc 
d’autant plus élevée que l’on se place plus haut dans 
la voûte forestière. 

En saison des pluies, il n’y a pas eu de captures à 
32 m, mais la densité était de 109 QQ/H/h à 24 m, de 
85 QQ/H/h à 16 m, de 19 QQ/H/h à 8 m et de 12 QQ/H/h 
au niveau du sol. La tendance reste donc identique, 
mais les phlébotomes semblent avoir effectués une 
translation vers le bas. 

FIG. 2. - Distribution verticale de Lzt. uwZwafiZi.s en saison sèche (octobre) et humide (décembre). 

362 Cah. O.R.S.T.O.M., sév. Ext. dd. et Pa,vasi.fol., vol. XVIII, no 4, ‘1980 : 359-382 



TABLEAU 1 

Résultats des captures et des dissections de L. wnbrafilis effectuées à différents niveaux en saison sèche et en saison humide, piste de Saint-Élie. 
Les nombres entre parenthèses représentent les L. umbvntilis trouvés infectés 

Saison sèche (30-X-1979) Saison humide (1 S-XII-l 979) 

Nombre de ,$Q récoltées % Kombre de g$? récoltées et disséquées 
et dissequées * @/H/h $Q +/H/h infection yq/H/h v; +/H/h 

Niveau 
19/2o h 20/21 h 21122 h 29/20 h 20/2,1 h 21/22 11 

récoltées disséquées récoltées disséquées récoltées disséquées 

32 m 162 106 $4 94 15,3 lG,3 - - - - - - _--. _.. 

(25 (21) 

24 m 23 10 12 15 4,3 28,s ,1 55 155 174 109 2,6 
(8) (3) (2) (9 (non disséquées) 

16 m 2 0 2,3 0,6 2s,5 65 65 76 39 IlCi 0 85 
(1) 

Sm 0 0,3 25 8 8 23 23 ZG 26 19 197 
(1) 

Sol 0 0 0 0 0 0 11 ,ll 20 20 7 7 12 2, G 
(1) 

* Tous les L. untbvatilis récoltés en saison sèche ont été disséqués. 

t 



3.2. Distribution spatiale longitudinale 

Certains arbres présentent une structure plus 
favorable que d’autres. Contrairement à ce que l’on 
pourrait penser, les fûts réguliers (« Angélique N = 
Dicorytia gwiawewis Amsh, Legztwt., Caesal;biuioidea) 
sont fréquentés par des populations beaucoup plus 
abondantes que les troncs découpés (Tabebuia SP., 
BipoGxeae). Mais au niveau de la canopée, le Tabe- 
bzirr, plus touffu et sempervirent, est plus favorable 
que l’Angélique, très aéré et à feuilles caduques (en 
saison séche) (photo 1). 

PHOTO 1. - Section d’un tronc d’krgélique (fùt lisse, 
feuilles caduques) et de Tnbcb7<ia’(fût cannelé, feuilles 
pbrennes) . 

Il semble que les arbres situés en bordure de 
petites clairières, dans un écotone partiellement 
ensoleillé, soient plus favorables aux déplacements 
des phlébotomes à la recherche de leur hôte. C’est une 
situation qui se retrouve pour beaucoup d’insectes 
hématophages, notamment les moustiques, en forêt. 
Il faudrait toutefois, dans l’état actuel de nos re- 
cherches, se garder de généraliser ces observations, 
car il est très difficile de dissocier les facteurs liés à la 
forme du tronc de ceux liés à la position des arbres 
par rapport à la lisière de la forêt. 

3.3. Variations saisonnières de la densité de la 
population des femelles anthropophiles au sol 
et dans la canopée 

Ilne série de 35 captures (276 heures) compara- 
tives sur une plate-forme à 24 m et au niveau du sol, 

F. LE PONT, F.-X. !%4JOT 

entre 19 h et 22 h, a été exécutée sur la station de la 
piste de Saint-Élie pendant 6 mois consécutifs, de 
juillet à décembre 1979. 

Ainsi qu’il apparaît au tableau II et sur la 
figure 3, LL. umbrn&?is est très peu abondant! au 
niveau du sol, sauf dans la seconde quinzaine de 
novembre (novembre humide), où se produit iun pic 
très net avec une densité de 8.1 QQ/H/h qui dé- 
croît ensuite rapidement pour atteindre 25 QQ/H/h 
en décembre. Il faut noter que c’est en novembre 
que se contractent la majorité des cas de « pian-bois » 
(cf. hjffa). 

J n * 0 NS Nh 

FT 

D 

FIG. 3. - Répartition saisonnière des populations agres- 
sives de Lu. ul~zzuvatilis,(~~/H/h), au sol et en cano- 
pée (24 m), piste de St-Elie, au second semestre 1979 
(Ns = novembre sec ; Nh = novembre humide). 
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Dans la canopée, Lu. zwbratilis constitue de 75 à 
98 ?/o (tabl. IV, fig. 5) des phlébotomes agressifs pour 
l’homme. 

Au sol, il constitue toujours moins de 35 y0 des 
phlébotomes anthropophiles, sauf à la fin de novembre 
où il entre pour 765 ~4 dans l’ensemble des agres- 
sions (tabl. IV, fig. 5). 

Dans la canopée, les populations de Lu. wmbra- 
tilis 99 sont très denses en juillet à la fin de la saison 
des pluies (69 @/H/h), diminuent en saison sèche 
jusqu’à 4,8 g$?/H/h, puis remontent en saison des pluies 
à 65 S$?/H/h en décembre. 

Il existe des variations importantes clans les 
captures d’une journée à l’autre (de 1 à 64 $?$/H/h 
entre le 21 et le 22 novembre 1979) (fig. 4 et tabl. III) ; 
en particulier les averses de pluie peuvent pratique- 
ment éliminer toute activité de piqûre comme on peut 
le voir sur la figure 4 le 21 novembre. 

I 
L- 

0 
1 Tr 

1 r 
t 

- 

FIG. 5. 
par 
sur 

- Proportion des Lu. wnbratilis $9 capturées 
rapport à la totalité. des phlébotomes (92) recoltés 
homme, piste de St-Élie, au cours du second 

semestre 1979. 

FIG. 6. - Répartition saisonnière des populations de 
phlébotomes agressives au niveau du sol (phlébo- 
tomes $!$?/H/h), piste de St-Elie, au second semestre 
1979. 

Les captures de l’ensemble des phlébotomes au 
niveau du sol au cours des 6 mois d’etude présentent 
3 pics (fig. 6), un en octobre dû à la pullulation de 
Lz4. w~aripamsis (Floch et Abonnent, 1946), un en 
novembre précisément dû à Lu. wmbvati1i.s et enfin un 
très fort pic en décembre dû à la croissance des po- 
pulations de la plupart des espèces (Lfc. vzari~afmsis, 
Lu. amazomwis (Root, 1934), etc.) et dans lequel 
Lu. zt~~~bratilis n”entre que pour 11 %. 

FIG. 4. - Répartition quotidienne des populations agres- 
sives de Lu. zwzbvafilis (@/H/h) et des femelles 
infectées ($9 positiyes/H/h), au sol et en canopée 
(24 m), piste de St-Elie, du 19 novembre au 2 dé- 
cembre 1979. 

Ga?z. O.R.S.T.O.M., s&. Ed. dd. et Parasitol., vol. XVIII, no 4, 1980 : 359-382 365 
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TABLEAU II 

Récapitulation des captures et des dissections (sol-canopke 24 m) de femelles agressives de L. zcmbmtilis effectukes 

SOL 

Mois 99 Heures 
capturées de capture 

%/H/h 93 
disséquées 

?9 
positives 

% 
positives 

Jours $9 + /W 
de capture 

Jt 18 18 1 3 0 0 0 2 

*4t 67 48 1,4 GO 0 0 0 5 

s 11 26 034 11 1 PO) 0,04 3 

0 2 45 0,04 2 0 0 0 5 

NS 9 22 094 3 0 0 0 3 

NH 709 87 8,1 709 113 15,9 1,3 14 

D 77 30 2,5 77 2 1,3 0,03 3 

T= 893 276 865 115 35 
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LA LEISHMANIOSE EN GUYANE FRANÇAISE. 1. 

TABLEAU II (.wite) 

(piste de Saint-Élie) au second semestre 1979. (NS : novembre, période sèche ; NH : novembre, période humide) 

CANOPÉE 

89 Heures 
capturées de capture 

3?/H/h 92 
disséqukes 

99 
positives 

Y% 
positives 

99 +/H/h Jours 
de capture 

41s 6 69 ‘las 0 0 0 2 

150 8 is,7 43 0 0 0 5 

44 9 4,s 44 2 4,5 092 3 

225 28 7 125 27 2‘l,6 195 5 

135 1 fi s > 4 135 1s 13,3 171 3 

1 419 72 19,7 1 449 272 49,‘l 397 24 

779 12 65 573 7 1,2 3 

3 070 141 2 447 326 35 
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TABLEAU III 

Résultats des captures et dissections de Lu. umbrntilis y$! effectuées au niveau de deux arbres, piste de Saint-Élie (km 19), 

Angtitlique : sol Angélique : canopée 

Pate 
Heures 19/20 20/21 21122 Q?/W Q? +/H/h 19120 20/21 21/22 QQlHlh QC +/JW 

de capture 

19-X1 9 (sol) 0 A (GI O,l 0 ,‘l 
3 (canopée) 

ci, 5 <:> 4,3 076 

20-X1 9 (sol) 4 23 17 4,s 0,4 0 0 123 0,3 
8 (canopée) (2) (2) 

(1, 

21-x 3 0 0 3 1 0 0 0 0 0 0 

22-X1 3 63 53 64 s,3 (f) 1 3 3,3 073 
(8) (6) 

23-X1 3 39 37 26 0,3 5 0 ‘14 ,ti 4 
(12) (5) 

24-X1 3 2 6 3 ? 6 093 21 31 10 14 1,3 
(2) (2) 

25-x1 3 2 (1) 3 2.3 0,3 16 14 
(3) 

2,3 

2 fi-XT 3 0 0 
ih 

293 0,3 
C:l 

12,6 3,3 

27-X1 3 7 2 54 21 2 17 1s 14 3,3 
(6) (3 (3) <7> 

28-X1 3 0 2 3 0,6 
(1) (7, (1:) (f O) 

6 37 8 , 3 

29-x1 3 (17) 16 (4) 13 3S,6 893 
(2) 

(1, 4 3 4,6 0 > 6 
(1) 

30-X1 3 6 fi 6 0,3 13 723 1,3 
(2) (Y) 

l-XII 3 1 0 0 os3 0 

2-x11 3 (i’) 0 0 1,3 0,.1 (3, 22 15 4 /t 3 3 
(5) (1) 

54 (SOI) 
$2 (canopée) 193 156 207 20,2 1,G 251 192 90 12,6 2 , 4 

(34) (30) (24) (GO) (31) (10) 



TABLEAU III (suite) 

du 19 novembre au 2 décembre 1979. Les nombres entre parenthèses indiquent la quantité de femelles infectées 

Bois corbeau : sol Bois corbeau : canopée Pluviométrie 

(mm) 
19120 20/?1 PI/42 QQ +/H/h 38 +lH/h 19/20 20/21 23 122 ??/W QQ */W~ 

- - - - - - - - - - 23 

- - - - - - - - - - 0 

0 0 12 4 1,3 0 0 0 0 0 16 
(4) 

Y 036 (2) 25 5,G 0,s 

1 15 30 15,3 2,3 50 20 10 26,6 7,3 
(4) (3) (15) (5) (2) 

2 

1 3 1 1,6 0 32 3 13,3 2 
(5) (1, 

1 0 1 036 0 23 1s 37 26 3 10,5 
(3) (3) (3) 

- - - - - - - - - - - 

0 2 3,3 1 27 19 40 9 OS5 
(8) (5) 

1 9 9 0,6 2s 28 34,3 8 095 
(8) (3) 

12 8 1 $6, (fi) 37 55,6 11,6 0 
(Il (7) 

(i) O 2,3 1 75 31 16 40,6 3,6 1,5 
(5) (4) (2) 

0 0 0 0 0 29 14 33,6 6 , 6 
(5) (1) 

0 

0 0 
t:, 

OS3 0,3 - - - - - 8,5 

-. 17 52 4,6 0,7 488 229 169 29,5 5,7 
(4) (6) (98) (48) (25) 

- --.- 



TABLEAU IV 

Importance relative de Lu. zwzbrntilis par rapport aux autres espèces agressives 

SOL 

Heures Lzt. wnbva.tilis 
de capture $Cg capturées 

Autres 
phlébotomes 

Total Phlébotomes/H/h 

Jt 18 18 62 SO 22,5 4,4 

At 4s 67 133 200 33,5 4,l 

S 26 11 35 46 23,9 1,7 

0 45 2 422 424 0,4 9,4 

NS 22 9 29 38 23,6 1,7 

NH 87 709 2.17 926 76,5 lO,6 

D 30 77 647 724 10,G 24 

T= 893 ,l 345 2 43s 

TABLEAU V 

Résultats des captures et dissections (sol-canopée 24 m) de Lu. wdwntilis effectuées station de Montsinéry 

SOL 

Mois QQ 
capturées 

Heures 
de capture 

QQ/H/h ?? 
disséquhes 

512 
positives 

o/ 
posi%es 

ht 5 25 032 5 0 0 0 

S 1 8 os1 1 0 0 0 
.- 

0 3 25 0,12 3 0 0 0 

N (sec) 8 ‘12 036 8 0 0 0 

1) 6 18 0,3 6 0 0 CI 

T 23 SS 23 



TABLEAU IV (skte) 

et variation saisonni&re de la nuisance en phlébotomes (phlébotomes/H/h) piste de Saint-Élie 

CANOPÉE 

Heures Lu. w~bratilis Autres 
de capture QÇ? capturées phlébotomes 

Total Phlébotomes/H/h 

6 418 55 473 SS,3 78,8 

8 150 30 170 as,2 2l,2 

9 44 15 59 74,5 G > 5 

.18 125 42 167 74,s 9,2 

16 135 8 143 94,4 8,9 

72 1 419 174 1 593 89 ‘3 cl ‘1 -A, 

12 779 15 794 9S,l 66,l 

3 070 32!) 3 399 

TABLEAU V (suite) 

au second semestre 1379. (Pas de captures au cours de la seconde quinzaine de novembre = novembre humide) 

CANOPÉE 

P .? Heures QQFW y;! 
captukes de capture 

$? 
dissequées positives 

QQ +/H/h 

s9 10 s,9 89 2 2.2 5 O,? 

245 ‘18 13,6 245 0 0 0 

67 13 5,l 67 1 1,5 0,07 

3 6 0,5 3 0 0 0 

117 9 13 117 1 0,85 0, 1 

522 56 521 4 
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TABLEAU VI 

Résultats des captures (sol-canopée 24 m) et clissections de L?t. zwzbrafilis 

SOL 

Mois QQ Heures 
capturées de capture 

QQIW 83 
disséquées 

QS, 
positives QQ pc?tives 

QQ +/H/h 

S 15 50 093 15 0 0 0 

0 46 30 l,5 46 0 0 0 

N 23 6 3,s 23 2 8,7 0 > 3 

D 2 1s 0,l 2 0 (1 0 

T= 86 104 86 2 

TABLEAU VII 

Importance relative de L. zmbratilis par rapport aux autres espèces agressives 

SOL 

Mois Heures 
de capture 

Lu. umbvnfilis 
$?$Z capturées 

Autres 
phlébotomes 

Total % 
Lu. ztmbvatilis 

phlébotomes/H/h 

At 25 5 9 14 35 016 

s 8 1 0 1 - 071 

0 2 5 3 66 69 4 237 

NS 12 8 33 4.1 19 3.4 

D 18 6 205 211 3 Il,7 

T= 88 23 313 336 
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TABLEAU VI (suite) 

effectuées à la Montagne des Chevaux au second semestre 1979 

CANOPkE 

QS Heures 
capturées de capture 

61 ‘12 

7 9 

23 6 

Q?/JW 

5,1 

097 

3,s 

?Q 
disséquées 

61 

7 

23 

QQ 
pûsiGves 

0 

0 

2 

% ÇQ +/H/h 
QQ positives 

0 0 

0 0 

8,7 093 

92 9 10,2 92 0 0 0 

183 36 183 2 

TABLEAU VII (SU&?) 

et variation saisonnière de la nuisance en phlébotomes (phlébotomes/H/h) station de Montsinéry 

1 

CANOPÉE 

Heures Lzd. umbratilis Autres 
de capture QQ capturées phlébotomes 

Total % 
Lu. umbratilis 

phlébotomes/H/h 

10 89 24 11 3 78 1*1,3 

18 245 12 257 95 14,2 

13 67 8 75 89 577 

6 3 0 3 100 0,5 

9 117 9 126 92 14 

56 521 53 574 
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4 Montsinéry (fig. 7, tabl. V) et à la Montagne 
des Chevaux (fig. 8, tabl. VI) la distribution saison- 
nière de Lzr. ~wn~.br&lis présente les mêmes tendances 
que la piste de Saint-Élie, mais les densités sont beau- 

400 

300 

200 

,100 

0 

FIG. 7. - Répartition saisonnière des populations agres- 
sives de Lu. wmbratilis (T$?/H/j), au sol et en canopée 
(24 m), à Montsinéry, au second semestre 1979. 

coup plus faibles. De même, par rapport à l’ensemble 
des espèces anthropophiles, Lu wtbratdis représente 
les mêmes proportions dans la canopée comme au 
niveau du sol (fig. 9 et 10, tabl. VII et VIII). 

0, 

cl- 

conopée 

,400 

300 

200 

,100 

0 

s 0 N D 

FIG. 8. - Répartition saisonnière des populations agres- 
sives de Lu. ztmbvatilis (?Y/H/h), au sol et en canopee 
(24 m), à la Montagne des Chevaux, au second 
semestre 1979. 

3.4. Rythme quotidien d’activité 

D’une façon génerale Lrr. z6nlbrntih ne présente 
pas une agressivité diurne en Guyane française, mais 
il est très sensible à l’effet d’intrusion et attaque 
lorsqu’on pénètre dans son biotope (en mettant la 
main sur un tronc d’arbre, par exemple) ou lorsqu’on 
bouleverse son habitat (en abattant des arbres, par 
exemple). 

L’activité au sol fin novembre en sous-bois est 
surtout post-crépusculaire entre 20 et 22 h ; dans 
l’écotone, l’activité est moins concentrée, fluctue 
d’un jour à l’autre et peut débuter dès le crépuscule. 
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FIG. 9. - A : proportion des Lu. zt~zbrntilis &? capturées par rapport à la totalité des phlébotomes (99) récoltes sur 
homme à Montsinery, au cours du second semestre 1979 ; B : répartition saisonniére des populations agressives de 
phlébotomes au niveau du sol (phlébotomes @/H/h), à Montsinery, au second semestre 1979. 
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FIG. 10. - A : proportion des Lu. zwbrntilis $!q capturées par rapport à la totalité des phlébotomes (99) récoltés sur homme 
à la Montagne des Chevaux, au cours du second semestre 1979 ; B : répartition saisonnière des populations agessives 
de phlébotomes, au niveau du sol (phlébotomes @/H/h), à la Montagne des Chevaux, au second semestre 1979. 
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TABLEAU VIII 

Importance relative de Lu. ztmbvatilis par rapport aux autres espèces agressives 

SOL 

Mois Heures Lw umbrafilis Autres 
de capture @ capturées phlébotomes 

Total 0: /Cl 
Lit. zmbratilis 

Phlébotomes/H/h 

S SQ ‘15 343 358 4 7,1 

0 30 46 265 311 14 10,3 

N 6 2 3 68 91 25 15,l 

D 18 2 ‘198 200 2 11 

T= 104 86 874 960 

Au sommet de la canopée, l’activité est surtout Lu. 2rnl&afilis apparaît donc comme très opportu- 
crépusculaire (19-20 h) et décroît ensuite régulière- niste dans le choix de ses hôtes, comportement trés 
ment. favorable pour un vecteur de zoonose. 

Nous n’avons pas effectué de récoltes à l’aube, 
mais au Surinam, Wijers et Linger (1966) ont observé 
une activité albaire. Il est d’ailleurs d’observation 
générale que les insectes à activité crépusculaire pré- 
sentent le plus souvent un second pic d’agressivité à 
l’aube. Ce type de comportement est caractéristique 
des espèces albocrépusculaires. 

3.6. Variabilité de Lu. umbrntdis 

Les mâles, à la suite des femelles, se posent sur 
l’homme au niveau du sol et surtout en canopée. 

La présence de ht. zwZbvati& au sol et en canopée 
a pu faire penser que ce vocable recouvrait plusieurs 
(( formes )) différentes. Les électrophorèses d’isoen- 
zymes pratiquées sur des spécimens @ capturés clans 
les deux situations n’ont pas permis jusqu’ici de déce- 
ler de différences (Tibayrenc, com. pers.), les deux 
populations semblant homogènes. 

3.5. Anthrophilie 

La. zt&wtilis n’est qu’accessoirement anthropo- 
phile puisque la forêt primaire est inhabitée. Ce n’est 
pas non plus un primatophile strict. Au Brésil, sur 
39 repas analysés (Lainson et Shaw, 1979), 20 prove- 
naient de singes, Ii de rongeurs et 3 de fourmilliers. 

Ces recherches sont évidemment très fragmen- 
taires. Il n’est pas évident que les populations de 
Guyane et celles du Brésil, qui présentent des cliffé- 
rentes clans leur comportement, soient identiques. 

Nous en avons capturé clans des pièges à glu 
appâtés avec des cobayes et placés en canopée (jus- 
qu’à 30 femelles par piège et par nuit). Lu. wwbvntilis 
se gorge très rapidement et à 100 76 sur le paresseux 
Choloeplts didac$ylws. Les phlébotomes ainsi nourris 
présentent une remarquable survie, aucune mortalité 
n’ayant étC observée durant les 3 jours suivants et 
un pourcentage appréciable survivant à l’oviposi- 
tion. 

4. TAUX D’INFECTION 

4.1. Méthodes employées 

Les phlébotomes sont détermines, puis disséqués 
clans du sérum physiologique. Des flagellés, promas- 
tigotes de leishmanies ou autres parasites, peuvent 
se rencontrer dans tout le tube digestif (fig. 11). 
Seules les infections de type franchement peripylorien 
(fig. Il, B et C), de loin les plus fréquentes (85 y0 du 
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TABLEAU VIII (wite) 

et variation de la nuisance en phlétobomes (phlébotomes/H/h) à la Montagne des Chevaux 

CANOPÉE 

Heures Lu. umbvatilis Autres 
de capture y$? capturées phlébotomes 

12 61 43 

9 7 1 

G 23 0 

9 92 6 

36 183 50 

Total 

104 

8 

23 

9a 

233 

Phlébotomes/H/h 

8,6 

078 

3,8 

10,8 

A 1 B C(D E F G H I J K L M 
1 

FIG. 11. - Types d’infection rencontrés chez Lu. wabratilis, piste de St-Élie. 

total des infections trouvées piste de Saint-Élie, 
tabl. IX), sont considérees comme pouvant appar- 
tenir à des leishmanies et sont inoculées au hamster 
sur le terrain. 

Un certain nombre de spécimens avec des infec- 
tions péripyloriennes de type B (38 yb des catégories 
B + C) ont des amas de sang noir, en cours de diges- 
tion, dans le tube digestif. Ce sang est visible à l’œil 
nu et permet déjà de sélectionner les spécimens infec- 

tes. Tout se passe comme si les parasites provoquaient 
un blocage postérieur, ralentissant l’évacuation du 
sang digéré. 

Les hamsters inoculés sont mis en observation ; 
on note le temps d’app.arition des lésions chez les- 
quelles on confirme la présence des leishmanies qui 
sont mises en culture. 

Bien qu’elles n’aient pas été inoculées au hamster, 
les infections de type D, E et F (fig. 11) sont intéres- 
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TABLEAU IX TABLEAU IX 

Fréquence des types d’infection rencontrés chez Lu. wmbvatilis, piste de Saint-Élie Fréquence des types d’infection rencontrés chez Lu. wmbvatilis, piste de Saint-Élie 
(juillet 1979 - décembre 1979) ; S = sol, PF = plate-forme (juillet 1979 - décembre 1979) ; S = sol, PF = plate-forme 

Juillet Juillet Août Août Septembre Septembre Octobre Octobre Nov.-Sec Nov.-Sec Nov.-Hum. Nov.-Hum. Décembre Décembre T= T= 

S PF S PF S PF S PF S PF S PF S PF 

-4 1 2 1 1 5 

c 1 1 1 10 17 16 2 43 70 104 168 1 3 4 165 276 

D 2 2 

E 1 1 5 F 1 4 2 9 26 1 1 47 

G 
T 
K 1 
L 

‘1 

3 1 4 
1 2 3 

2 5 1 8 
2 

I ‘1 

1 1 4 32 21 231 315 2 10 517 

santes, puisque du ‘même type que C, mais plus 
légères dans la partie antérieure au pylore (type D) 
ou limitées au pylore et au proventricule (type E) ou 
seulement au pylore (type F). Ces trois types d’infec- 
tion ne représenteraient que 10,2 y-, des infections 
recensées sur la piste de Saint-Élie. 

Des infections dues à d’autres flagellés trypanoso- 
matidés (types G, H, 1, J, I<, L et ri) ont également 
été rencontrées, mais seulement en faible nombre 
(4,s $6 des phlébotomes infectés de la piste de Saint- 
Élie). 

1.2. Taux d’infection 

4.2.1. TAUX D'INFECTION DANS LA CANOPÉE 
10 _ 

Sur la piste de Saint-Élie, il varie de 1, 2 à 21,6 y0 
(fig. 12, tabl. II) avec une moyenne de 13,3 y$,. En 
décembre, au moment de la croissance des popula- 
tions qui comportent alors un grand nombre de phlé- 
botomes très jeunes, le taux est évidemment le plus 
bas. 

Le nombre de piqûres infectantes par homme 
heure varie de 0,2 en septembre à 3,7 fin novembre. 

FIG. 12. - Répartition saisonnière du *pourcentage de 
Lu. zwbvntilis infectés, piste de St-Elie, au sol et en 
canopée, au second semestre 1979. 
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FIG. 13. - Répartition saisonnière du pourcentage de 
Lu. umbvatilis infectés, B Montsinéry, au sol et en 
canopée, au second semestre 1979. 

4.2.2. TAUX D'INFECTION ATS NIVEAU DU SOL 

Les deux seuls mois où le nombre de phlébo- 
tomes capturés au sol ait été suffisant pour établir des 
taux d’infection sont novembre (seconde moitié) et 
décembre. Les valeurs observées sont respectivement 
15,9 et 1,3 76. Le nombre de piqûres infectantes par 
homme heure en novembre est de 1,3. 

Les observations effectuées à Montsinéry et à la 
Montagne des Chevaux sont absolument comparables 
à celles faites au km 19 de la piste de Saint-Élie 
(fig. 13 et 14, tabl. V et VI). Sur cette dernière, dans 
trois points situés en forêt sur un transe& perpendi- 
culaire à la savane, à 5, 9 et 23 km de celle-ci, présen- 
tant une situation d’anthropisation decroisssante, on 
constate que les densités de populations de Lu. zcmbra- 
U~S sont sensiblement identiques mais que le taux 
d’infection augmente de 43 à 10,8, puis 27,5 $$ 
(tabl. X). La densité de population des animaux-hôtes 
croît évidemment dans le même sens à mesure que l’on 
s’éloigne de la savane habitée. 

Lainson et al. (1976) ont observé un taux d’infec- 
tion de 7,3 TJ, (sur 55 dissections) chez la même espèce 
à Monte Dourado, au Brésil. 

Les pourcentages d’infection chez les LG. ombra- 
tilis capturés au piège lumineux (C.D.C.) sont beaucoup 
moins importants que ceux correspondant aux récoltes 
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FIG. 14. - Répartition saisonnière du pourcentage de 
Lu. umbvatilis infectés, a la Montagne des Chevaux, 
au sol et en canopée, au second semestre 1979. 

sur homme (3,5 o/. contre 15 %, dans la même localité 
pendant deux jours de suite). Johnson et al. (1963) 
avaient observé la même disparité chez Lu. ylephde- 
ter (3,2 et 8,O %). 

4.3. Identité du parasite 

L’identité des parasites isolés chez Lc ztwzbrat~i- 
lis est encore conjecturale puisque nous n’avons pas eu 
encore confirmation de l’identification des souches 
adressées aux laboratoires spécialisés. Cependant, la 
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TABLEAU X. 

Taux d’infection des femelles de La. umbvnfilis sur un transect de 18 km (piste de Saint-Élie) 

SOL 

Km Heures 
récc%e 

QQ ?Q/H/h % QQ 
de capture s positives y$? positives positives/H/h 

5 3 3 0 1 0 0 

12 15 G - - 0,4 - 

33 4 0 0 0 0 0 

position péripylorienne du parasite plaide en faveur 
de Leis~zmaGa brazilietzsis. 

D’autre part, l’évolution courte (10-X jours) des 
souches inoculées au hamster provenant de Ltt. 
~wzbratilis est tout à fait comparable à celle des 
souches humaines de « pian-bois » identifiées comme 
L. braziliemis en laboratoire et plus précisément 
comme L. braziliensis guyafz.eizsis par la clinique. 

Si on ne peut affirmer que la totalité des infections 
rencontrées chez Lu. ~uvzbratilis concerne ce parasite, 
on ne peut rejeter sa participation à un pourcentage 
élev6 d’entre elles. 

Enfin, nous venons d’isoler plusieurs souches de 
leishmanies du paresseux dont l’identité n’a pu encore 
être établie. Or, ces animaux figurent parmi les 
hôtes potentiels de Lu. ~wwzbratilis dans la canopée. 

FIG. 15. - Répartition du nombre des cas de leishmaniose de type tc pian-bois u apparus chez les militaires ayant effectués 
des missions en forêt de janvier 1978 à fevrier 1980. L’histogramme de l’encadré représente le pourcentage de LU. 
umbrntilis trouves infectés, piste de St-Elie, au cours du second semestre 1979. 
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TABLEAU .X (szcife) 

au cours de la première quinzaine de novembre 1979 (= novembre sec) 

CANOPÉE 

Heures 
de capture réc%éei .Y 

QQ 
positives 

??/H/h ?4 
22 positives 

QC +/H/h 

3 23 '1 7,6 4 < 3 0 > 3 

9 83 9 9,2 10,s 1 

4 2 9 8 7,2 27,5 2 

5. ÉPIDIWIOL~GIE 

L’homme, sauf cas exceptionnel, ne peut se 
contaminer qu’au niveau du sol. Or, la période où les 
risques d’infection par L‘zt. owzbratdis sont les plus 
importants est incontestablement la seconde quin- 
zaine de novembre (période caractérisee par l’accrois- 
sement de la pluviométrie, dû aux premières pluies de 
la nouvelle saison humide). C’est même la seule période 
à haut risque du second semestre. 

Une étude faite sur les militaire qui se déplacent 
en forêt montre que plus de la moitié de cas appa- 
raissent en décembre-janvier (fig. 15). En tenant 
compte de la période d’incubation de 15-30 jours ils 
correspondent à la poussée de transmission de no- 
vembre. Ces observations confirment d’ailleurs celles 
effectuées au Surinam (Wijers et Linger, 1966) et au 
Brésil, où 66 cas de « pian-bois 1) ont été diagnostiqués 
en Guyane brésilienne (Amapa) en décembre 1958 et 
janvier 1959 sur le cours du Rio Araguari (Forattini 
et RI., 1959). 

Le réservoir du parasite du « pian-bois 1) en 
Guyane française n’est pas encore établi ; des infec- 
tions dont il conviendra de préciser l’identité ont été 
observées chez les paresseux, le kinkajou et les Pvoe- 
chhys. 

CONCLUSIONS 

La transmission de la leishmaniose de type « pian- 
bois » par Lzr. rmbratilis en Guyane française offre des 
analogies avec celle de L. braziliemis jmzaw~.ewsis au 

Panama. Les deux vecteurs majeurs de cette der- 
nière, Lzlh trapidoi et Lu. yle$hiletor sont actifs en 
canopée et au niveau du sol (Tesh et nl., 1972) et sont 
en saison des pluies plus abondants sur les sommets 
des collines ‘(Chaniotis et al., 1971) ; de même, les 
taux d’infection, élevés, sont plus importants en 
canopée qu’au sol dans les récoltes crépusculaires 
(Johnson et al., 1963). Le réservoir majeur, arboricole, 
est le paresseux à deux doigts : CholoeplLs hoffti~ani, 
ce qui témoigne de rapports hôtes-vecteurs-parasites 
étroits dans la voûte forestière. 

En Guyane française, Lu. uwrtbrntilis est, sans 
conteste, l’espéce dominante en canopée puisqu’elle 
constitue plus de 90 7; des récoltes effectuées sur 
homme, au cours du second semestre 1979, dans ce 
biotope. Le réservoir majeur n’est pas encore connu, 
mais les taux d’infection élevés rencontrés chez les 
Lu. uncbratilis de la canopée en saison sèche suppo- 
sant un contact étroit avec un réservoir arboricole 
qui se révèlera être d’ailleurs peut-être l’un des mam- 
mifères que nous avons trouvés infectés dans la voûte 
forestière : paresseux et kinkajou. 

Une proportion importante des cas de « pian- 
bois 1) a eté contractée ces dernières années en, Guyane 
française au cours de missions effeetuées au début de la 
saison pluvieuse. On devrait donc pourvoir faire 
sensiblement chuter le nombre de cas en évitant les 
incursions en milieu forestier du 15 novembre au 
15 décembre. 

Nous remercions ici très vivement M. J. Mouchet, 
inspecteur général de recherches de l’O.R.S.T.O.M., 
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pour toute sa contribution à la rédaction de ce travail 
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